


[image: couverture]








  


    CINDY
 GERARD


    BLACK OPS – 3


    Poursuivie


    Traduit de l’anglais (États-Unis)


      par Sylvie Del Cotto


    [image: images]


  









  

    Gerard Cindy


    Black OPS – 3


    Poursuivie


    Flammarion


    Collection : Romantic Suspense


    Maison d’édition : J’ai Lu


    Traduit de l’anglais (États-Unis) par Sylvie Del Cotto


    © Éditions J’ai lu, 2013


    Dépôt légal : Septembre 2013


    ISBN numérique : 978-2-290-08112-9


    ISBN du pdf web : 978-2-290-08113-6


    Le livre a été imprimé sous les références :


    ISBN : 978-2-290-07042-0


    Composition numérique réalisée par Facompo



  


  

    

      

      

      

      

      

        

          	
Présentation de l’éditeur :
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C’était une soirée comme une autre au Casino Bali Hai situé sur Vegas Strip, la principale artère de Las Vegas. Tous les déséquilibrés des environs, y compris ceux qui étaient en liberté provisoire, rôdaient dans l’établissement. En somme, c’était le train-train quotidien pour Crystal Debrowski qui, en sept années passées à assurer la sécurité du casino, avait eu droit à toutes les techniques de drague répertoriées par les manuels destinés aux lèche-bottes des salles de jeu. Sa meilleure amie, Abbie Hughes Lang, expliquait ce phénomène par le physique explicitement attirant de Crystal. La jeune femme était consciente de renvoyer une image d’objet sexuel : à sa silhouette d’elfe s’ajoutaient ses cheveux roux ébouriffés et ses grands yeux verts féeriques. Ses seins semblaient la prédestiner à des spectacles érotiques, tandis que ses hanches généreuses se balançaient à un rythme hypnotique qui n’échappait ni aux bourreaux des cœurs ni aux détraqués qui accouraient des quatre coins du globe dès qu’elle se déplaçait.

Au cours de ses vingt-sept années d’existence, les hommes lui avaient souvent menti. Certains l’avaient trompée, tandis que d’autres avaient poussé le bouchon jusqu’à la demander en mariage. Alors qu’elle croyait avoir tout entendu, un nouvel admirateur s’imposa comme la cerise sur le gâteau. Ce petit homme, un certain M. Yao Long, à en croire sa carte de visite décorée d’un dragon de Komodo gaufré, avait traversé la moitié de la planète pour se retrouver face à un mur.

Elle avait hâte de relater sa rencontre avec ce plaisantin à Abbie.

Crystal regarda M. Yao, puis l’homme qui se comportait comme son secrétaire particulier.

— Je n’ai pas retenu votre nom.

— Wong Li.

Car Wong, un sosie de Jackie Chan, prenait la parole à la place de son patron. Et il ne parlait pas pour ne rien dire puisqu’il venait de demander sa main à Crystal à une table de black-jack dont la mise minimum était de cent dollars, alors qu’elle remplaçait un croupier parti en pause. Crystal était quasiment certaine de pouvoir résumer l’offre de Yao à un schéma simple : moi, maître suprême, et toi, ma concubine et esclave sexuelle.

— Ayez la gentillesse de remercier M. Yao. Je ne vais cependant pas pouvoir accepter sa proposition, répondit-elle à Wong qui virevoltait autour du soupirant épris d’amour comme un moucheron apprivoisé.

Consciente d’entretenir cette image de fille légère – et les femmes étaient faites pour s’amuser, en particulier dans un monde où l’on ne les prenait pas au sérieux dès lors qu’elles devaient porter des semelles compensées de dix centimètres pour atteindre le mètre soixante –, Crystal fit preuve d’indulgence à l’égard de Yao.

Pour autant, elle n’alla pas jusqu’à accepter sa proposition insultante. Ni jusqu’à s’en sentir flattée. Elle était lasse du sexe opposé. Récemment promue responsable des jeux au Bali Hai, et ayant eu le cœur brisé plus souvent qu’à son tour, Crystal avait adopté la devise suivante : les hommes, on ne peut pas vivre avec. Mais on ne peut pas non plus les attacher à une voie ferrée et attendre que le train fasse le reste. Désenchantée, elle avait fini par renoncer à l’amour à cause d’une succession d’histoires malheureuses avec des hommes qui avaient succombé à sa démarche chaloupée sans chercher plus loin.

Johnny Duane Reed était l’un des derniers exemples en date. Ce cow-boy brisait des cœurs partout où il allait, et elle ne comprenait pas pourquoi, dès qu’il sonnait à sa porte, elle se retrouvait nue, avant qu’il ne s’évapore au petit jour. Car Reed finissait toujours par disparaître.

Néanmoins, le plus récent spécimen se tenait devant elle. M. Yao Long n’avait pas l’air réjoui, même s’il était difficile de l’affirmer avec certitude. Son visage n’avait pas changé d’expression depuis qu’il avait surgi, une demi-heure plus tôt, avec Wong sur les talons.

— A-t-il bien compris que ma réponse est non ? s’assura Crystal en se tournant vers Yao quand le croupier revint à sa table. Parce que dans ce cas, ce serait le moment idéal de vous en aller.

Pour appuyer ses propos, elle mima des jambes en action avec ses doigts.

M. Yao, un mètre soixante, des cheveux poivre et sel, un costume Armani et des mocassins Gucci, la fixait du regard en plissant ses yeux couleur onyx. Son visage ne trahissait aucune émotion.

Était-il en colère ? Déçu ? Groggy ? se demanda-t-elle, mal à l’aise au point de frissonner.

— Alors, avez-vous saisi ? Ma réponse est non, dit-elle directement à Yao.

Elle reporta son attention sur Wong en espérant lui faire comprendre qu’il était grand temps qu’ils s’en retournent au Laos, au Cambodge ou à Hong Kong – où ils voulaient, pourvu que ce soit loin, et qu’elle puisse travailler tranquillement.

— M. Yao a compris votre réponse mais, avec tout le respect qu’il vous doit, il ne l’accepte pas.

Déstabilisée, elle cligna les yeux.

— Il a dit ça ?

Aucun mot n’était sorti de la bouche de l’homme.

— Vous plaisez beaucoup à M. Yao. Il regrette vos réticences, car il souhaite que vous lui donniez l’occasion de mieux vous connaître. Il se voit dans l’obligation d’insister et sollicite votre coopération.

— C’est quoi, ce cirque ? Il vous envoie des SMS ou je ne sais quoi, parce que je ne vois jamais ses lèvres bouger.

La situation était tellement absurde qu’elle en était presque comique. Toutefois, la réplique qui sortit de la bouche de Wong, aussi efficace que la sentence d’un juge dans un tribunal, lui coupa toute envie de rire.

— Mademoiselle Debrowski, je vous prie de bien vouloir comprendre qu’il ne serait pas sage…

— Attendez, interrompit-elle Wong, alors que son sentiment de malaise se muait en inquiétude.

Elle ne portait pas de badge, et son poste de responsable des jeux lui imposait le plus strict anonymat. Pourtant, cet homme connaissait son identité.

— Comment connaissez-vous mon nom ?

— M. Yao met un point d’honneur à tout savoir. C’est un homme très important et très puissant dans notre pays.

— Oui, eh bien, ici, c’est mon pays, informa-t-elle Wong en scrutant la foule du regard pour obtenir l’attention des molosses en charge de la sécurité. Et dans mon pays, il n’est ni poli ni acceptable qu’un homme – important ou non – insiste de la sorte quand une femme refuse ses avances.

— Max, dit-elle quand le bodybuilder d’une vingtaine d’années surgit à ses côtés, ses pectoraux et ses biceps moulés dans un tee-shirt bleu marine orné sur la poitrine du logo de l’équipe de sécurité du Bali Hai. Veuillez escorter ces messieurs vers la sortie. Ils n’ont plus rien à faire ici.

Elle aurait pu se débrouiller seule, grâce aux bons conseils de son père qui avait été l’un des officiers les plus zélés de la police de Las Vegas et qui avait pris sa retraite l’an passé. S’il lui avait appris à appréhender n’importe quelle situation, la carrure de Max permettait d’éviter tout remue-ménage indésirable. Inoffensifs ou pas, ridicules ou pas, les deux hommes l’effrayaient. Crystal avait rarement peur.

— Vous allez le regretter, susurra Wong.

Je le regrette déjà, se dit-elle, soulagée de les voir capituler devant les muscles de Max pour le suivre en direction de l’entrée sans protester.

— Pourboire, chef, annonça Sharon Keiler, en ramenant l’attention de Crystal à la table de jeu.

D’un geste, elle autorisa Sharon à empocher le jeton de cinq dollars et se remit à la tâche en observant ce qui se passait dans l’enceinte du casino.

Crystal avait des responsabilités. Elle devait se montrer à la hauteur de sa promotion. Étant une femme de très petite taille dans un monde essentiellement masculin, elle devait redoubler d’efforts et cumuler les heures supplémentaires pour remplir convenablement ses fonctions. Elle s’était hissée à la place de responsable des jeux depuis deux semaines et continuait d’en apprendre les ficelles. Elle n’avait aucun besoin que des plaisantins l’empêchent de faire son travail.

Tout le monde voulait réussir, à Las Vegas. Tout le monde avait un but et une façon personnelle de l’atteindre. Sur cent joueurs en déveine mais qui persistaient, il y en avait toujours un désireux de faire tourner la chance en sa faveur. Son rôle consistait à repérer les tricheurs – ceux qui comptent les cartes, ceux qui les marquent ou les échangent, ainsi que les rois du gadget électronique –, qu’ils soient de modestes employés ou qu’ils soient venus de Podunk, dans le Missouri, pour profiter d’un week-end aux frais de la princesse.

Un cri de victoire jaillit de la zone des machines à sous Lucky Seven. Un joueur allait toucher le gros lot. Elle se dirigeait dans cette direction, prête à lui présenter les félicitations du casino et à l’aider à ramasser son butin, quand une nouvelle vague de frisson la parcourut.

Elle s’arrêta net, se retourna et se retrouva confrontée à un regard de glace. L’homme, un Asiatique âgé d’environ quarante-cinq ans, était impeccablement vêtu d’un costume noir et d’une cravate en soie bleue – presque identiques à ceux de Wong Li. Il soutint son regard durant un long moment angoissant, puis disparut dans la foule.

Effrayant, se dit-elle avant de poursuivre sa route – pour percuter un mur de muscles.

— Excusez-moi.

Reculant de quelques pas, elle fit face à un autre Asiatique. Costume identique. Cravate identique. Même regard intense et menaçant.

Cet homme aussi la darda de ses yeux perçants avant de s’éloigner.

Ses genoux tremblaient mais elle devait rejoindre la machine à sous qui continuait de tinter, alors que la foule enthousiaste tentait de voir quelle somme d’argent l’heureux joueur allait empocher.

Au bout de quelques pas, elle succomba au besoin impérieux de vérifier si quelqu’un d’autre la suivait.

Qu’ils aillent au diable avec leurs dragons de Komodo. Pour rien au monde, elle ne leur montrerait sa crainte parce que demain, à la même heure, M. Yao Long et son équipe de ninjas – car, oui, elle pensait que ces hommes étaient avec lui – seraient probablement en route pour la Chine, et sa vie reprendrait son cours normal.

Normal. Bien sûr. Où avait-elle la tête ? Elle était à Las Vegas.

 

Trois semaines plus tard, Crystal comprit qu’elle avait de gros ennuis. Il était indéniable qu’elle était complètement dans le pétrin, et elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle avait fait pour en arriver là.

Dix jours plus tôt, des jetons contrefaits étaient apparus durant son service. Chaque casino possédait son propre modèle de jetons, sur lesquels était inscrite la somme d’argent correspondante. Les jetons falsifiés qui avaient été recensés lors de l’inventaire étaient identiques à ceux du Bali Hai, de sorte que personne ne les avait remarqués avant qu’un examen à la lampe à ultraviolet ne révèle la ruse. Après enquête, leur apparition remontait à la section dont elle était responsable, à une heure pendant laquelle elle travaillait.

À l’origine, rien ne permettait d’accuser Crystal, mais l’histoire avait fait boule de neige. Sa section affichait un chiffre inférieur aux bénéfices de la soirée. Il manquait dix mille dollars. Peu après cet incident, des pirates avaient forcé les codes de sécurité, et des douzaines d’autres pépins – petits mais cruciaux, et tous survenus sous sa responsabilité – lui avaient donné envie de s’arracher les cheveux.

Alors, oui, elle était devenue l’objet d’une attention minutieuse. Et, non, elle n’avait aucune explication à fournir, rien d’autre à signaler que des insomnies répétées pendant lesquelles elle cherchait à comprendre comment tout cela avait pu se produire sous son nez.

 

Elle avait dès lors pris l’habitude de vérifier trois fois chacune des mesures de sécurité en priant tous les dieux de la roulette pour que rien ne lui échappe. Mais l’impensable était arrivé. La veille, douze des treize tables de jeu placées sous sa surveillance directe avaient été envahies de faux billets de vingt dollars. Celui qui les distribuait avait arnaqué le casino de près de deux cent mille dollars.

Pour cette raison, elle se trouvait dans le bureau de son supérieur, qui lui racontait que quelqu’un était entré dans la chambre forte sans y être autorisé, grâce à sa carte d’accès.

Pour la première fois depuis qu’il l’avait convoquée, Crystal poussa un soupir de soulagement. Les caméras filmaient la chambre tous les jours de l’année, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Si quelqu’un s’était servi de sa carte, il apparaîtrait clairement que ce n’était pas elle.

— Visionnez les vidéos.

— Nous l’avons fait, dit Mark Gilbert, le directeur de la sécurité du casino, l’air sombre. (Mince, la quarantaine, il était le symbole vivant de l’employé dynamique.) Le système de surveillance vidéo numérique a eu un problème technique à l’heure qui nous intéresse. Rien n’a été enregistré. Les archives informatiques sont mystérieusement vides. Commode, vous ne trouvez pas ?

Son cœur cessa de battre. Il était impossible de pirater un système informatique aussi performant que celui du Bali Hai. Et pourtant, c’était arrivé.

— Vous ne croyez pas sérieusement que je vous vole de l’argent ?

Gilbert s’assit derrière son grand bureau en acajou et la fixa du regard, sans vraiment la voir.

— Je n’en ai pas envie, non. Mais étant donné les circonstances, mademoiselle Debrowski, nous n’avons pas d’autre choix que de vous mettre en congé sans solde.

Elle ravala sa colère, sa frustration et ses larmes. Puis elle retrouva son sang-froid.

— Je comprends.

En réalité, elle ne le comprenait pas, mais puisqu’elle n’avait rien de mieux pour se défendre que de plaider l’ignorance, que pouvait-elle dire d’autre ? En tant que responsable des jeux, Crystal représentait la dernière ligne de résistance. Les ruptures du système de sécurité s’étaient produites pendant son service. Non seulement cela faisait d’elle une employée négligente, mais également une suspecte.

Gilbert appuya sur le bouton de l’interphone.

— Faites-les entrer.

La porte s’ouvrit. Crystal se retourna et vit entrer deux agents de la police de Las Vegas en uniforme.

Elle pâlit et se sentit faiblir. Elle s’était préparée à la suite, mais pas à celle-là. Sa situation avait pris une tournure dramatique.

Le cœur battant la chamade, elle s’adressa à Gilbert :

— Vous me faites arrêter ?

Son supérieur eut la décence de feindre le remord.

— Je suis désolé.

S’il était désolé, Crystal était terrifiée. Elle écouta l’officier lui réciter ses droits et évoquer les chefs d’accusation. Elle était soupçonnée de vol qualifié et de détournement de fonds. Après l’avoir menottée, ils l’entraînèrent vers la sortie.

 
			



— Dire que je pensais être le seul à avoir le droit de te passer les menottes.

Quatre heures plus tard, tapie dans le coin d’une cellule en béton blanchi, Crystal leva les yeux et vit Johnny Duane Reed lui sourire derrière les barreaux.

Parfait.

Souriant et magnifique, Reed était la dernière personne qu’elle avait envie de voir en cet instant, précisément parce qu’il avait toujours été le seul à lui passer les menottes.

Le souvenir vif d’elle nue et attachée à son lit, pendant que Reed lui apprenait à apprécier différemment le sorbet Jamaican Me Crazy de Ben & Jerry’s, n’était pas la diversion dont elle avait besoin dans l’immédiat.

— Abbie t’a appelé, conclut-elle.

Abbie Hughes, devenue Abbie Lang, était plus qu’une amie, en réalité. Elles étaient comme deux membres d’une même famille sans les inconvénients des liens du sang. Crystal et Abbie avaient tout traversé ensemble. Tout, à l’exception de l’emprisonnement.

— Je suis allé faire un tour au ranch, expliqua Reed. J’étais là quand tu l’as contactée.

Elle comprit également que Reed était de retour à Las Vegas et qu’il ne s’était pas donné la peine de lui rendre visite plus tôt. Non pas qu’elle en ait eu envie. Non pas que ce détail ait de l’importance.

— J’ai besoin d’un avocat, pas d’un…

Elle réfléchit au terme approprié.

— Amant ? suggéra-t-il avec son sourire insolent.

— Ce n’est pas le mot que je cherchais, grommela-t-elle sans insister, consciente que Reed prendrait toute protestation supplémentaire pour un encouragement.

— Si tu ne veux pas de lui, ma cocotte, je me ferai un plaisir de lui ouvrir les bras.

Sa camarade de cellule, Jasmine, une femme à la peau d’ébène, offrit à Reed son plus beau sourire racoleur. Reed, bien sûr, ne résista pas à l’envie de lui répondre par un clin d’œil outrageusement aguicheur.

Il n’y avait qu’à le regarder pour comprendre. Ses cheveux trop longs et trop blonds. Ses yeux trop sexy et trop bleus. Un corps trop musclé, un ego qui menaçait d’exploser à tout instant. Dans son jean étroit et délavé, son tee-shirt imprimé et ses bottes en peau de serpent, il ressemblait à un dieu. Seul hic, il en était conscient.

Tout comme Jasmine. Et Crystal. Elle ignorait en revanche pourquoi elle était aussi heureuse de voir cet homme qui jouait avec la vie, jouait avec l’amour et jouait à s’intéresser à elle. Le taux d’engagement de Reed se résumait ainsi : il jouait en permanence, sur tous les tableaux.

— Comment tu t’en sors, la fée Clochette ? demanda-t-il avec gentillesse.

Non, en fin de compte, il semblait s’inquiéter pour elle.

— Fais attention, Reed. Tu vas finir par me faire croire que tu ne t’en fiches pas complètement.

Il eut l’effronterie de prendre un air blessé.

— Tu me fais de la peine.

— Contente-toi de me tirer de là, dit-elle en le rejoignant de l’autre côté de la lourde porte à barreaux.

— J’y travaille. Abbie et Sam aussi. Ils vont s’occuper de la caution au plus vite.

— La caution a été payée.

Un gardien s’approcha, un trousseau de clés à la main, et l’air bienveillant. Crystal inspirait de la sympathie depuis son arrestation. Elle était la fille de Phil Debrowski, et l’information s’était rapidement répandue parmi les officiers. Par chance, ses parents étaient partis trois semaines en Italie, ils n’étaient donc pas là pour voir ça.

Crystal recula pour laisser l’agent au torse puissant et au crâne dégarni déverrouiller la porte, qui s’ouvrit dans un déclic sourd.

— Dis-moi, Jake : quelqu’un s’est chargé de ma caution ? Qui donc ?

Le policier, visiblement mal à l’aise, secoua la tête.

— Il faut que tu poses la question au bureau, Crystal. On ne me donne pas ce genre d’informations.

— J’ai toujours fantasmé sur les filles enfermées en prison, confia Reed quand Crystal fut sortie de la cellule. Tu sais, celles qui ont l’air d’avoir manqué de sexe, d’avoir faim d’un homme.

— Garde ça pour plus tard, s’il te plaît.

Crystal passa devant lui en ignorant sa blague de mauvais goût. Elle était fatiguée et affolée mais elle s’efforçait de n’en rien montrer.

— Hé, dit-il doucement en la prenant par le bras. On dirait qu’on a besoin d’un câlin.

Oh, oui. Elle avait besoin d’un gros câlin. Et même d’une centaine de bras affectueux, mais le moment était mal choisi, tout comme l’endroit, et il n’était pas l’homme auquel elle voulait révéler ses faiblesses.

— J’ai surtout besoin de prendre l’air.

— Je comprends. Mais d’abord, fais-moi plaisir. (Il se pencha vers elle pour murmurer à son oreille : ) Deviens mon plus grand fantasme en me racontant comment toi et ta copine de cellule vous êtes tiré les cheveux, bagarré toutes griffes dehors, et ensuite je pourrai mourir en homme heureux.

— Va te faire voir, Reed.

Il posa la main sur son épaule, la serra et prit son accent texan :

— Tu sais parler aux hommes, poupée.
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Plus bouleversée qu’elle ne voulait le montrer à ses amis, Crystal s’assit au bout d’un confortable canapé en cuir, dans le salon d’Abbie et Sam Lang. Ses pieds étaient ramenés sous ses fesses, et un verre de vin était posé sur la table basse, près de son coude. Dans la pièce richement décorée, Reed flirtait exagérément avec la nièce de Sam, Tina, âgée de six ans.

Aucune personne de sexe féminin, adulte ou non, ne résistait au charme de Reed. Avec elle, il était formidable, constata Crystal de mauvaise grâce. De mauvaise grâce car elle refusait de voir Reed sous un autre jour que celui de la cupidité.

Aux yeux de Tina, le grand Texan n’était pas un play-boy. Elle attendait simplement de lui qu’il feigne la douleur en geignant exagérément, pendant qu’elle jouait à l’infirmière et enroulait des mètres de gaze autour de sa jambe « cassée ». En fait, dans le scénario de Tina, elle était vétérinaire, et Reed était un cheval. Cette scène était pleine d’affection.

Tina avait besoin de moments tendres et complices comme celui-ci. Quelques mois plus tôt, la pauvre enfant avait perdu ses deux parents dans l’explosion d’une voiture piégée, un avertissement adressé à Sam. Crystal avait de la peine pour la petite fille qui s’en remettait incroyablement bien grâce à Abbie et Sam, et également, elle était contrainte de l’admettre, grâce à l’affection de Johnny Duane Reed.

— Comment ça va ?

Crystal leva les yeux vers Abbie qui la rejoignit sur le canapé, un verre de jus de raisin pétillant à la main.

— Pas de vin pour la future maman.

C’était toujours aussi irréel. Crystal et Abbie étaient les meilleures amies du monde. Elles avaient grandi ensemble, s’étaient soutenues à chaque rupture sentimentale, avaient partagé chaque réussite. Quelques mois plus tôt, Crystal avait pris de gros risques en cachant un collier volé d’une valeur inestimable, pendant qu’Abbie et Sam parcouraient les plaines du Honduras, décidés à tout affronter pour sauver le frère d’Abbie, fait prisonnier par l’assassin de la sœur de Sam.

Et voilà qu’à présent Abbie était mariée à Sam Lang, l’homme mystérieux par excellence. Ils attendaient même un bébé. La vie était pleine de surprises. Pas toujours bonnes. La perte de son emploi et son arrestation arrivaient en haut de la liste des mauvaises surprises de l’existence.

— Crystal ?

La voix inquiète d’Abbie poussa Crystal à s’emparer de son verre de vin. En tendant la main, elle vit les résidus d’encre sur ses doigts, ce qui la renvoya à son emprisonnement. Ses yeux s’embuèrent de larmes. Bornée, elle les repoussa en clignant les paupières.

— Ça va. Un peu frustrée. Royalement énervée. Mais ça va.

C’était un petit mensonge, une peccadille à côté de la longue liste des chefs d’accusation qui étaient retenus contre elle. Destiné à protéger son amie, il resterait sans conséquence.
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